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PI' HOMMES ET DES CHOSESl

ag lI'OBEIS Ni NE COMMANDE A PERSONNE AJE VEUX, JE FAIS CE Tu ME vLAIE
JE VIS COMME JE- PEUX ETJE MEURS 'QUAND IL LE FAUT.

Vol. 7.] QUEBBC, 23 EMPTEMBRE ,1848k [No. 14-

INE DOUCE JEUNE FILLE.

Mlle Mélanie Lefort a.dix-neufnns -et exerce le métier de blchisseuse
chaiité danis plusieurs romane ýs, mais elle' n'en est pas plus poétique pour.la.

'est un beau brin de fille, aux bras solides et au regard assuré Rienon
l'tmeut,.ierce l'étonne. Ele-a cèp nJant!un.petit niez-ret'roussé assez coquet,
qui ,tous promet' dîàb&a yr'djoprt.-Ellee. n

-elle rious semble traiter le sentinient àcoup de battoir, et sor futur mri.frarbîen
-d'etre stlide au poste ei:de se bien teni.- -

é 5 juin, dans la cominue de·Maigon Blgnché 5passait ca régiment. Mlle
Lefort aime ~Pétat :militaire et la musique ide1i elle se campa.s e passa de la
troupe, eiles'ras 1 roIéè,le battoir iuúrpsf;ilé fegrdit défilé mirant-
les grenadiers, estimnt'les voltigeurs e òtépr ntas-e cen

-Pae loin d'ell etaiflWi&di ouy,-hlarlîiiîsuse -siiais su tAtdgiaélf
aflnquaitte hi' eiséout laièsé;une neigeétérne! "ooimeUe du Mont BlšGc

or, il- faut qïè0slMélzMre abëíàC U dé s~es 'cliéîêu e Ix
blancii snensdoue,l'antipìltheal în d dLeei

E- d cn.e. i, _nt.dnootulôtte'! â'Sfà une .fames
d~acepo..~o~s ui ve u~ iar ,îeix ~ aid, envl &ebien iinelléiùrude-.

hcha h iezen ud occasion à.

'ertede-vous par
J'efdisî quo'ešt bon~ pour vous ce que vous dîtes, ça vous xerat' u~t

Nä&.'otiiie pUsd cones cs j t blsroib l 1l pixd n ä mnge
à 1-

.tmais jeaim me ça h c on oût "

L:e'vôtrest drðl -

.p erp ùy, qui neena et .7d r ô
par ladtil

Mile Lefort comnmençaità se monte J'entends ré q U , quevous êtes
une vieille canaille et ui vieu. .. (Il araiî qu k.j.,aîo Blanche le français
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de Molièie est encore ensage. Qui vousê tes un vieui. .et votre femme
ne vieille.. toujours dans leitylIe de LouisX tv'là ce que vous méritez.

C'était un:soullpldes mieux iqués.
Le cou Gouy.se.sauve:et s'bamca dans.saimao mais..une fenêtre

restait ouverte : Mélanie Lefort Vesealad& et recommence une correction qui ne
cesse 'r'ié' dès voàin's G-i

Mme Gouy a porté plainte.
-: Le'tribunal!(7e chambreyconlamne Mélanie--.Lefort.à six jours de prison.

*- . joussxjs'rrie-t-elle à une femme !.,. Ah les hommes es
hommes

QJJBBE, 23SEPTEMBURE 1848.

AVANT, PEN DANr ET APRES,
'U LES GRANus cHMYS DE LA sOUTvELL TRIBU SAUvAGEj

-JLES AMIS DE LA PAIX.

ACTE TROIS ÈME ET. DERNIE -

Apres.

Le c. est pri se transporteren imaginationda na ei n
passa le premier acte. Deu:x chefaq sauvages, sont assis pr s de la la le qui
ocue.le milieude fa scène L'ub 'joli,..est occup à.erire 'autre-lepacifique, feuillette un gros bouquin d'un air pensif. Le prenier, interron-
pant son travai pour tailler sa, plume,. regarde son compagnn d'un aie
moqueur.

• .~. c; on raqe J e nedene pas all e nefo- i èÈdanw
votre expédition d'àant-Ëié,r. Ah' ça,"compte-moi done òont aa t ssé
il y a tant de versions diverses, et qui n'enten'ýd .qu'un ton nentend qu'un son. Dis-:moi donc si- c'est vrai quevous vous 'tes sauv séz

LŠe.arf e (oupisapt).-Tiens,.ne;me, parle pas de eette iauditea aire, er
sm encore tout je ne sais quoi.

Le joli.-h tbien, moi, il me semble.que si ey avais je ne me serais parsauvé.
Le'pacgue-Ou ai "t'y-epas veu, ainsi n nen Pux Pas pailer.Mais ils m'ont donné rendez-v.oùs ici ce matin, e neuf heurea, et aucun ïn'ess

encore arriv&. S'ils ne viennen»tIlbiénî;jemenvais Ca•, après tout, affire
mWintéresse peu:mamneat. vii le.lai il a Pair tou p
qui. et revenu des, grande terreur.

7èriJe'ntrseniIt un éorme- bâton qu'il fait tourner autour de son pbignetavec la plus grande agilité. .

Lepa Lque.-Allons, .à qui en veux-tu ce matinO? es-tu sur ton départ pour lecomté de tontmorency et vas-tu venger notre déconfiture ?
Le loeid-Hum, 1 déconfiture ! As-tu été déconfit, toi ý
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L pacife.-Dam! j'árâWpi l'êtrj carje ne me suis pas sauvé, moi.
Le aid.-Tout beau, -monsieur le Apprenez que- j'ai acheté ces bâton pour,

dhatèercudíe1iflhiñê:iaiér. þôtàídoi"dith qú'ilÎ nWavaieni:pas dit la
é itéûand'ils disaiëiif lueje use' süišae' et chéar edes siqù' je

äi ireenëibl ï^i äraen iillönés;fle toh'mpasigntilh'omme,
es tnisitë -e:vilà odG D'átl Ôü r jrné yó'ïdr'áisIa 5o'ar plaisanterie

C'est'r i li n i-tel t iè pps oique e buit de

e:la e. - r-Mosi arrpäëQi d'tkaprýetiîézqùëajée'usu ais decidé Áéiôuffrir

p eete vt'e n' U r ' á'lëè e s.. î o d. ' 9
- pië?~~ nèz quehéd Vöit àchèz'moig.". n

laid2-Eh ed"ëiie bzeddi»'la ruèet là.je vous dirai nia façon de penser,

Lepacifique.-Des injures·dans le n'dYcheinil me semle que c'éspeu
gentilhomme....

he-.joli.-Yoyons, voyons,1 n' soyez~ donc pàst':promptsi.enté amis vous
êtes toujours prêts à vous battre pour un rien. Gardez done tout votre feu pour la
prochaine fois que. vous ireiau Sault-à-la-Puce.,, : . x :

Le laid.-Oh! oh! monsieur:lejoli'qui 'se mel,e - destiier des pointes! En vérité
c'est téméraire-autant que possible. J'aurais blei ainé le voir à l'assemblée; je
ne crois pas qu'au milieu du, tuiulte il eût-fait une aussi belle figure que celle que
je lui vois ce matin.

Lejoi.•Je ne crois pas, moi, qu'il y eût pu faire :plus laide figure queque-
q¶u'uni que onnais et qui, 'siIon en roit'la rumneur publique... ..

Lefï .- moSi iàrl p e, isipas'tenu dde m'y'reconnaftre;
jiIssij.rniéprise les llusie is èt les .uîs rarpasi d ale ruisseau s"éoiis'de

¢'Le joi.î e tenrné irti, cn aitrire n ieM de'soiti tädniyÙhant
d'un tournoi de preuxclieväÏier où'ilauéàit désarçoriné lespl nlles t fs lus
~a~il+s.' Ori ~t"i-a qu'il s's.ifg dasc o a trê iulier b'ùcòup
Ps eP lieceïde lôtues. duetòî-os de lIide,--s.

a'd.u-aIM6uièir'léj li, jë désiiéuevous-ni'elipÏuie ore si
vous prétendez vous moquer de moi ou m'insulter, afin que je sache ' quoi m'en
tenir.-

Le joli.-Monsieur, c'est comme il vous plaira....
,Le.acifgue.--Allons! - allezrv.ous yous querellez, à-présenti entre-amis?

eg-,4e ros entrant,:-Et des amis desla paix-encore,.comme on nous appele. Eh
bien,,:ehbJ.ien,!, qu'est-cé que je vois. qu'est-ce que, ?entend es gros mots,
_des:btonsl .... .Mais la zizanie serait:elle dans le.camp? En cecas jesme retire,
car. c'est assez d'avoir. à:conbattre hos.adversaires sans nous déchi'r-er entre nous..zLeii-'-- -c' - '-e -d-- lïonsns

La i.-:-Mais:c'est;M.: le jpliqui se p.ermét. dés alluisions etidesinsi
r ui..ose -)reà nos dépens à propos de notre affaire.du Saulti'à"-ucer. ..--

Leigr:ositqisant le.oli.-A&h .,mnseurse:perpet. .. e a luiest a ile à lui
quii est resté.cache.à,Québec, -tandis..que nous....xhm !

Le joli.-Dam ! il valait autant se cacher à *Qbébecqú'au Chfteau-Richer.
Le gros.-Je vous prie de peser-ele mesurer yos.paroles, car je ne suis pas de

bonne humeurce matin, etje. ne souffrirai pas....
e..c - n-ye ou em'en, ais.. Vous -savez

que, nous rer hstoire que no evons faire
'assecbiée dChâtenu-ichér: .si nous commen é öij"06itsquiellèrentre

nous, nqus.ne. finirons..que, difficilement par, n9 is nid srun eu version.
aïi, que font.l héro. e.lsàautres.
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r .-Un petit garçon apporte une ettre.aupacfigue qui l'ouvre et la littout fiut:
Mon-cher ami;-Je me suis levé tard; j'aimal doimi, j'ai fait des reves

épouvantables.. .l me semblait que d'innombrableszélecteurs me poursaient av'ee
des',perclies incommiensurables, et-qqe avais beau pousser des cit lamentabl'e et

,'vous appeler à mon secours, vous ne eniez pas, et ma voix, seilait se perdre
-'dans un:gouiffre écumant au milieu d'une tempête formidable... bref je e puis

me rendre ce matin à l'heure fixée, mais ai vous remettez laffairé à Cettä après-
t;midi ; à deux heures je m'y tiouyerai. -Vous remarquerez q gue nos adversaires

n'ont publié que les résohitions sans cmmentaires. Cbest -à merveillé, de cette
manière nous aurons tout P'avantage, car nous pourrons. mentir à notre aise - t faire
de l'effet àMontréal. Vous savez que c'est là-le point important 'po'ui roi, 'et par
conséquent pour vous. Courage, et-nous'trouverons. encore nos places, Il n'y a
pas de roses sans épines; le chemin des'honneurs, ainsi que le chemin du ciel, 'est
étroit comme-le trou d'une aiguille; mais l'écriture nous donne i';entendre qu'un
chameau peut y passer, il faut espérer que vous y passerez puisque vous n'êtes pas
de:si grosses btes. Tout à vous, etc.

LE X1àRos.
Le pacifique.-Toujours-dr6le à sa façon; mais c'est égal, trouvons-nous ici à

trois heures.
Le laid, le joli et le héros sortent en répétant:--A trois heures !. à trois heures,

La fin au prochain mnéro..

St '1ÂNFAlr EST BIEN MECHANT... ;.IL A.URA DU LOLO.-Grande joie parmi
la pesse elliee" La curée a commencé.' Il-paraît que les -journaux ninisté-
ïnels viennentde recevoir du gouvernemet une cerisine quantité d'ouirages d'im-
primerie et dès promesses de grand es:.annonces, mais à la6 codition expressede
dire les, plus grosses injures, d'imaginer les plus ingénieux mensonges contre lea

L'_ibériaix qmi veulent" persister dans, leurs opinions. Cela explique le zèle avec
lequèl les feuilles de la capitale; à bout d'imagination; copient les gros articles et
les gros mots du journal, plus officieux qu'officiel, de Québec, 'qui n'éCrit plus
désormais que sous l'impression de l'impression, mais qui finit par ne'pluï faire
d'impression.

LE GUVERNEMENTR'ESPONSABLE DÉFINI EN QUELQUES MOTS.-Un-typographe
disait l'autre jour devant nous :-Les temps sont durs, je commence à me-fatiguer
d'être 'assujetti au travail et renfermé toujours dans un atelier, j'aurais bien envie
d'être employé' par le gouvernement.--Ah ! et quel emploi désireriez-vous ?-J-
voudrais être messager de quelque bureau de la chambre d'assemblé.-Eh ! 'bien,faites 'une pétition à la première vacance.-Bah ! une pétition ça me mènerait
trop loin, il'faudrait des recommandations, des supplicatioñs,- des génuflexions; ça
ne mèva pas ; j'ai envie de me faire élire membre du parlement, je crois que ce
serait le chemin le plus court pour'obtenirla charge que je convoite.

'Certain représentant qui-ne représente plus ses électeurs se vantait d'être sur le
meilleur pied d'amitié avecle premier ministre et il ajoutait que ce dernier le trsitait
comme compère et compagnon.

Le propos fut rapporté"à une personne connueparson esprit et peut-être'iussi par
sa malice..

''.1;.



A] FMTASQUE, 09~

lé' -n'en crois que la -moitié, répliqua-t-elle. Le prdmièr ministre peut fort
bien le regarder comme un compère mais e doute qu'il voulût l'avoir pour compa

.gnon;

C'OiLABORA-TI ON.

LES OFFICIERS DE LA GARNISON.-LEUR POLITESSE ET LEUR

GALANTERIE!!

Oh.! que c'est beau, que c'est élégant l'habit militaire! - Que c'est imposant
une paire d'épaulettes! que c'est respectable une longue, épée au fourreau luisant
qui retentit sur le pavé !!-.... Oui! tout cela est beau, élégant, imposant et res-
pectable; mais il faut que celui qui est revêtu des insignes de l'art militaire soit
digne de les porter et capable de les faire valoir!

Quoi de plus insignifiant,,par exemple, que de voir un enfant qui plie sous dés
épaulettes, et se barre les -jambes avec une épée? Quoi de plus ridicule qu'un
guerrier de vingt ans qui prend le ton, les allures d'un vieux général, et se donne
des airs d'autorité, d'importance ? Eh bien! ce sont là pourtant les officiers que
rious envoie lafiere Albion: enfants prodigues dont les pères, dans leur sollicitude,
toute britannique, se débarrassent à tout prix; mauvais sujets que la gracieuse et
bienveillante Victoria reçoit au nombre de ses dévoués serviteurs et qu'elle envoie
à ses biefi aimés enfants du Canada pour les protéger et les défendre ! Oui, -lèc-
teurs,ece sont toujours ces héros en herbe que la bénévole ville de Québec reçoit
en garnison, à chaqe mutation dans larmée aniglaise ; toujours les mêmes drôles.
qui usent, chaque année, un surtout bleu ou un habit rouge.

Çertes personne plus que moi n'estime ne'respecte la profession des aimes per-
sonne plus que moi n'admireun brillant uniforme; 'mais mon estimè et mon respect
diminuent, mon admiration est muette à la vue d'un officier anglais comme on en
rencontre à chaque pas dans nos rues.

Lequel- de vous, lecteurs, n'a pas eu quelque échantillon de la politesse de ces
braves militaires qui battent les pavés de notre ville depuis le lever jusqu'au coucher
du soleil, et souvent même la nuit? Laquelle de vous, lectrices, n'a pas eu des
preuves de la galanterie de ces gentils daimoiseaux qui vous regardent~effrontément,
vous adre sent des sourires.ou des paroles inpudentes qui vous font rougir, et vous
laissent passer dans la bou40pour ne pas salir leurs bottes ou se déranger un peu ?'

Ces preux, si fiers d'une épaulette achetée à prix d'argent et qu'ils n'auraient
peut-être -d le courage.ni le talent de défendre, se croient des hommes d'u'ne nature
supérieure; et regardant les.états autres que~le leur avec pitié, avec mépris même,
ils insultent tous les jours lŠpnnéte. citoyen. Aussi ignorants des biehséances que
de l'art militaire, ils vont par-les rues, au nombre de deux, .ois ou quatre, s'entre-
tenant bruyamment, riant aux éclats et coudoyant les passants pour he pas faire un
pas en arrière ou de côté.

A présent, je vous le demande, que faudiait-il'à ces grossiers soldats, dan6'ces
occasions ?.... Une bonne correction, n'est-ce pas? qui leur ôtât l'envie de re-
tomber dans la même faute. Mais on pardonne aux valets en considération.de la
maîtresse! ,Bien queblessé des procédés malhonnêtes de ces chevaliers non sans
peur ni rrproche, le éitoyén les laisse-faire ce qu'ils veulent, est-nieme plein d'égards
pour eux quand ils n'en ont pour, personne. Et pourquoi le citoyen est-il si poli
envers le militaire?.... Ce n'est pourtant pas la crainte qu'il-doit avoir d'une épée
dont plusieurs de ceux qui :a portent- n'ont pas encore 'exàminéa laime ;-ce-n'est
pourtant pas la peur d'une balle que pourrait lui envoyer par la tête un de ces habiles
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tireurs, dont plusieus n'ont jamais senti l'odeur de la poudre ! Eh non I rien de
fout¯cela-4. Sousbl'habit bourgeois-bat' souvent unoeur,; plusnoble que sous

-,l'habit miitaire:!2 Mais c!est que .I citoyen-est si bon, sai pux,,Pi p'acifique qu'il
souffre qu'on l'insulteimnpunément.;- c'est qu'il a honte aussi pour- ces >raves.qui
déshonorent:un costudme respecté chez 'toutes les nations.

Il m'arrive fréqieiment de rencontrér cesglorieux défenseurs du drapeau britan-
nique, ces nobles soutiens.. d'une courônue monstre, et chaque f1isje suis choqué
de leur peu de ýcijlité, de sa-voir-vivre' Dimanchibfair encore, je me rendais
chez moi par la rue Ste.Anne, lorsque jen ivañ i prés d'deaîx personnes qui, placées
de front sur. le trott.oir, ne paraissaient pas disposées à m'en céder une partie. Je
suispoli quand il lefaut, et pas davantage :je restai donc sur le trottoir, et prenant
mon aplomb,' je coudoyài rudeêintc'lti pirès düluqlje jassai.G éïaiii'n ôfficier
avec un camarade qui faisait sa ronde.,, Jeusune, tentation quand je-m'aperçus du
dessein de ces aimables passants, celle de me fáire un chemin à coups de'canne;
mais je suil.d 'ui caratère -si pacifique _que .j'étoufai- aussitôtla'mauvaise"idée.
Purtant convenež-en -lecteurs,,il.eût été:bon-qu'un de ces-braves payatpour-les
autres la politesse: qu'ils me font sisouvent de nie pousser. dans la boue. Je-vous

-. avouerai aissi qùe, je n'aurais -eu -rien à craindre de l'humeur martiale: de:nion
homme, carje me serairprobablement servi plus :habilement de ma canneque!Jui
de son é'pee:-;Mais que:voulez-vousl ... .,Je.-suis si:pacifique etj'ai tant d'estime

_t derespeét pour -ma grácieiíse:' souveraine que je me: repentirais de rappe.unde
-ses valets auxquels elle semble si attachée

~ , '?.*'~ -'y' . - VICTOR.

ENCQRE. LES MALHEUREUSES SAUCISSES

t. iEid TÉÜR

Un'1ive haint du Cb a Richi, qui s'était rendé à- lasseniblée de Sie.
'-Anne en fave'urde.làeólon itior p'áury fair sa petite offrànde, éndutait avédides

de";rei le'x'YùåKb discours'du député de, 'Môntmorency osquù'ûn' 'inèiden
facheix jeta ldtèffî da'iri tàt "de -difusioiù-'uil est iniposible'de'dédiire.
'M. iedpu'té en éfità la' euxièbne partie de son discours, fesant, i.oir touté-l'im-
portance.et la néessité absolue pour la jeunesse caáadienie de'pren'dre d'és-te'r~s
il"exititdn's un 1aznga de PonTefa 'cru yralinent patriotique lés' vieux rentiers
àdéliér'les ord ride-luis' ii6d.ies 'én s'incriivant lui même à' la"téte"dé la
èóifscripti'on pour une ané 'd'in'ért'sur le 'éapital·que lui assure son<-mandàt; et

mpoettait un bonhèir spirituef aux jeunes colons'pr la préseice indubitable d'un-
n isi<'airS garn1fe'ux,' lorsu'on -entendit' tout.-à-cdupý une voix partant' du 'cenitre
d'elPabditóie et'a'dresrit au député les quelqiies'aÏoles qui suiyènt-: Oui, 'mon-
sieur n'ot repiésentait, j'sommes bin 'contents d'apieèndre ~ q'ue' ceuix' qui guiront

lablir 'daiisa les'trompeships' auronft un'missiinaii'poui- les desservir, caril! les
ei pchuapet tre de nn'ge'r d' 'la' saucisš' léve'ndredi." Oh !'M. le
rdacteiursi' vis aviez été témoin comme, moi1"Philarité gên'éiale'excita
'la i-mau'ialigi~e' dti'Jean-Baptiste; sivous'avië "iu omme moi 'la figuée du
dé'pté"s e' tiiger jo t.àoup*eine'doulur de' pòirp'rd, iois n'auriè'pu vous
empezher d'unir vos réflexions à celles d'un vieux sexagénaire qui s écria:-' i

LE:TRIOMPHE ,DUN. CANDIDAT DU PEUPLE.,
Lë tr omàphe 1 r eén peu i e'dra-peet ''en éiorgieillissn't.! Sur un million

- 8 u e n n - 1rnn -t e lâ refoññe ënterrée de P hoorbl
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T. C. Aelwin, et 'ressuscitée en sous maine par je ne ne sais quel nain politique,
réforme que le compère du Journal de Québec, comme une fille de chambre, a
voulu habiller avec ses nippes, qu'il a essayé d'engraisser, voir même lui donner
du ventre pour la rendre plus respectable, avec cette réforme, dis-je, nous aurions
80 membres ou triomphateurs de plus ; c'est à quoi l'on songe surtout, je crois, en
voulant faire accepter cette informe catin salie par les mains de notre compère,
80 triomphateurs de plus I Il rentre bien aussi dans l'opinion de ces messieurs
d'empêcher par cette mesure le rappel de l'Union qui nous sauvera, quand nous
serons tous morts, de se caser, au nom du peuple et de débarrasser chaque année
notre coffre public de 10 à £15,000 de plus pour la solde de ces nouveaux repré-
sentants, pour leurs voyages, pour le papier, les statuts, les plumes, etc., etc., etc.,
et cela sans efficacité aucune.... Aïe ! je me trompe; c'est pour tirer un coup de
canon sur la banqueroute et la corruption. Pish.ish ... .ish

C'est toujours un beau jour que le jour du triomphe pour le candidat; car,
voyez-vous, les regards se braquent sur lui, parfois à son désavantage pourtant,
mais que voulez-vous, il se braquent toujours. Ce jour-là qu'il pleuve ou qu'il
neige, que lorage et la foudre éclatent avec fureur comme des signes de réproba-
tion de ce que font les hommes et de leur triomphe, l'élu du peuple croira ni plus
ni moins que le bon Dieu bat des mains à sa victoire et crie plus fort que tous les
autres; pour lui le soleil est censé darder ses feux plus que jampis, le soleil de
l'ambition et des places, le soleil de l'orgueil et de la convoitise. Pourtant, dans
cet océan de joie où se débat le candidat, il y a des devoirs qui l'obligent à essayer
de vilaines grimaces. Ces contorsions sont plus ou moins fortes suivant les posi-
tions respectives. Ces déboires plus ou moins désagréables sont le complément de
la victoire, le banquet où viennent se plonger les partisans, le finis coronat opus;
couronne de fleurs pour les uns qui ne font que consommer ; couronne d'épines
pour l'autre qui ne fait que produire aux dépens de chacun.

Ainsi, quand le rapporteur d'une élection proclame en face des hommes, des
bêtes et des choses qu'un tel a triomphé par le suffrage des électeurs, toute la foule
s'écoule ; une partie, rouge de colère, s'en va la tête basse ou le poing levé;
Pautrepartie, rouge de plaisir, se prépare à aller rougir encore plus les joues que
ses parents lui ont données. L'élu prend place en tête de ces derpiers et chemiine
vers son foyer. Là une table est ordinairement dressée, où les mets et la bouteille
invitent les chauds partisans, les influents de la bande à rire, chanter et boire.

Pour quelqu'un dont le cour est haut placé et dont la bourse se trouve au même
niveau que le sentiment, certes, c'est une réjouissance que de voir à sa table qua-
rante personnes ou plus, fêtant le triomphe d'une idée ; quarante personnes joyec-
ses, émues, délirantes qui vous . ttent des souhaits de bonheur à la figure, et
x'étaient les pieds boueux 'de quefues.uns de ces messieurs et leurs crachats sur
lestapis, tout serait pour le mieux.

Mais, au lieu d'un candidat comne elui4à, supposez-en un qui soit pauvm qui
emaye de la représentation coffni d'nee thntative vers la frtune, çomme d'un
échelon où l'ambition est mieux assise ; qui, pour parvenir à c4 but, a écarté tout
sentiment de pudeur et toute amitié, qui a tenté de ravaler des talents superbes ;
dont- le passé n'est qu'une infâme toile tendue à la confiance, à la générosité ; dont
le cOeur, comme du granit, oppose sa dureté aux inspirations généreuses. Suppo.
sez-en donc un qui soit fait ainsi, et dites-moi si, à un banquet en l'honneur do ses
électeurs, ce député cupide et égoïste ne maudit pas les estomacs qui engloubissent
son vin, ne rougit pas à chaque toast qu'on lui porte, à tous les souhaits de bonheur
qu'on lui donne, car son bonheur, à lui, c'est son orgueil, c'est le malheur de tous;
il aimerait quil advint un nouveau déluge, pourvu qu'il fût seul dans l'arche.

Un électeur d'un certain comté nous racontait l'histoire d'un banquet où l'am-
phytrion était un jeune homme pauvre, et dont la conscience ressemblait à la
bourse. " J'avais fait la sottise de travailler pour lui, disait cet électeur; il avait
l'air si vrai dans tout ce qu'il disait que c'est à peine si aujourd'hui même, malgr&
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ses allures de renégaton et eon cynisme qui grandit à mesure qu'il croit être plus
près de son but, c'est à peine si j'ai les yeux dessillés mur son compte ; j'avais doftc
travaillé et je fus un des invités. Je l'accompagnai avec une trentaine d'autres
personnes, trompées comme moi mais revenues depuis comme moi à la vérité, à
l'exception d'un quidam de notre village. . Belle demeure que celle où nous en-
trâmes, assez beau ménage aussi, ce qui ne surprenait personne, vu que nous
pensions que l'individu faisait de l'or en barre avec sa profession ; c'est encore un
moyeu de ces gueux, avides de places lucratives, de faire croire que par leur gain
journalier ils sont au-dessus des corruptions ministérielles ; celui-là commençait
tellement à nous le faire croire qu'un d'entre noue, plus avancé dans' l'intimité de
notre représentant parce qu'il était plus bonace, nous disait naïvement: " Ah !
ce n'est rien, ça, allez .... .si vous saviez comme y guyéna brûlé d'aut' au feu
de St. Roch, à notl représentant ; un tas d'miroirs qu'étaient hauts comme c'te
chambre et où is s'voyait tout du long ; des commodes, des effets, enfin, pour pluti
que £4000, c'est c'qui m'a dit; mais ce n'est rien, il aura ben vite rattrappé ça ! "

"l Enfin, après une demi-heure de propos de ce genre, on se plaça autour d'une
table où le lard et les saucisses dominaient ; quelques bouteilles de gros rum et de
brandy complétaient le repas. J'avais oublié de vous dire que. sur les murs de la
chambre l'on remarquait quelques figures de saints et de saintes, comme St. Joa-
chim, St. Féréol, le paysage du Château-Richer avec quelques-unes de ses mai..
sens blanches, un petit Ange-Gardien, St. Pierre, une grande Ste, Famille, St.
François de pied en cap, Ste. Anne, la consolatrice de toutes les douleur*s; une
servante avait apporté le plus lestement du monde une grande carte de tempérance 1
était-ce pour nous donner la mésure de la morale du maître, ou bien était-ce pour
nous empêcher de trop manger et de trop boire ? je ne sais ; toujours est-il que ça
me gêna furieusement pendant le repas.

" Nous commençàmes bientôt à faire honneur à ce que nous avions devant nous ;
nous n'avions qu'à nous guider sur l'élu du jour pour cela, il a un appétit à faire
honneur au; bûcherons et aux voyageurs; pour moi, qui ai couru merà It mopde, je
n'ai rencontré personne qui mange aui vite et avec autant de sans-éne et de lêis-
ser-aller que lui. C'est à peine s'il écoutait les convives qui lui lichaient à chaque
instant des bordées de*: " A votre santé, notre membre-C'est pour vous saluer-.
A vot' p'tit succès, not' représentant." Bref, il avait fini que nous n'étions pas
au quart de notre repas avec nos frais de salutations.

(.1 continuer.)

PRtÉsENCE DnsPRirr.-A la barricade de la place Maubert, un jeune mobile
monte hardiment au milieu d'une grêle de balles pour s'emparer d'un drapeau.
Au moment où il met la mairr sur ce trophée, un insurgé l'ajuste à bout portant.
I Sacré c...., dit l'enfant, .on fusil n'est pas armé 1 " L'insurgé machinalement
dérange son arme et veut S'assurer du fait ; au même instant, le mobile 1étend
raide mort et redescend en riant ax éclats avec son drapeau. " Sont.ils bêtes
cem canalfles-là 1 dit-il à un officier de la ligne qui l'embrassait avec transport ; ils
ne sament pas seulement ce qu'ils font." Cet enfant, dont on n'a pas parlé dans
ls journaux, dont le nom à peine a été prononcé, est le jeune Coquerel, âgé de
quinze ans et demi et décoré par le général Cavaignac. Il a reçu trois balles
mortes dans la jambe gauche, une dans l'épaule, et a été légèrement blessé au
genou droit.

IMPRIMg ET PUBEfL, POUR LE COMITÉ DE RÉDACTION,

Par FRÉCHETTE ET FRRE, Rue La Montagne . 13,
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